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bouillie le bras gauche, tant et ri bieii. qu'on dut le 
^an porl.rM,.-l,-ch»UH»- InopiUlet que kamedMiu 
durent lui amputer le bras écrase Cette fois le tribu
nal de police le condamna i X;0 francs d amende. 

Enfin hier, leprofeMeror Shawbr.d a tente une der
nière rois de mettre i.n a sa misérable existence et il a 
réussi 11 a eu recours à son revolver. Etendu sur mi 
canapé il a appu ..'• le canon de 1 arme sur sa tempe et a 
presse la gâchette. La mort a été instantanée. ^ 

LA HAUTE-COUR 
Audience du mercredi 6 décembre 

Pari?, f. décembre. — L'nuuience r-uNIquc est ouverte il 
une tieure et demie. Les accusés son» introduits avec la cé
rémonie accoutumée. M. Déroulède, toujours malade et 
M Tluftet. exclu pour liuit |our», sont absents, rappel no
minal M naTnili aucun manquant. 

I • paisiDENT donne lecture de l'arrêt prononçant la pcin.ï 
«•suspension de trois ... is. contre !•• llornbostcl 1 un de? 

ursdcM. BalHeres, par application de 1 ordonnant 
royale d u » novembre 18-2. _ . ., 

Octte lecture terminée,*' Hernbostel se retire sans mot d -
re m.iis. arrivé il la i>ortr. il salue de la mai.:, son client, 
M BallU-rcs ainsi que tes .censée. M. balliert^lui repoi.d par 
k même Reste. 

LES CONCLUSIONS DE M. DUBUC 
1/arrèt de la Haute-L'onr 

Lf Président donne ensuite lecture de l'arrêt rejetant les 
ronrlusions de llnculpé Doboe. oevetoppée* hier parSt-Evain 
rttendint a ce que M. Hennion, commissaire spécial de la 
turctê. soit ttuu de aévéte* la source ne ses renseigne. 
mnl i _ 

Voici le texte de l'arrêt de la Haute Cour : 
« Attendu que les conclusions sus-énoncées tendent à ce 

nue M tlennion, commissaire de police spécial, attaché a la 
suret1 fénérale, soll tenu de révéler la source des rensii-
Rneinents p.ir lui fournis à l'audience d'hier au cours de sa 
déposition, devant U Haute-Cour; que le tém >in s'est refusé 
i répondre aux que- lions o,ui lui ont été adressées à cet 
•fard par la défense, en se î-o.rancnaut derrière le secret 
professioiim I ; 

« xt'endu que si tout témoin doit fournir son trmoij-'na/e 
H T te*i faits dont la preuve est reenerchée par la justice. 
Ja loi détermine certaine* exceptions qui. par deseon-
aidérations d intérêt public, permette* au témoin de s'ats-

• Attendu qu'il a le droit et le devoir de ne donner aucune 
explication sur la provenance d'indications dont il n'avait 
eu connaissance qu à raison de sa profession, et qui ue .ai 
auraient été révélé» qu* titre confidentiel : 

» attendu que, dans ces conditions, un commissaire Je 
police (lui se refuse, sur les questions de la défense. A divul
guer les renseignements qu'il donne à la justice, invoque i 
bon droit l'obligation du secret professionnel, dont il • aasar-
tiendrait même pas a la cour de le délier: 

» Attendu, quil résulte de ce qui précède, qu'il ne saur ut 
être interdit au témoin Hennion de faire état, dans sa dépo
sition, de»renseignements recueillis par lui sous l> sceau du 
secret, dans l'exercice de ses fonctions, et dont l apprécia
tion souveraine appartient à la cour; 

» Pour ces motifs : Déclare Duliuc mal fonde dans ses con
clusions, tant principales que sul.sidiaires; 1 en déboute et 
ordonne qu'il soit passe outre aux (Pliais. 

„ Nous salissons, dit-il, le ministère de l'intérieur, d une 
demande tendant à délier les fonctionnaires du secret pro
fessionnel. H n'y a eu, Jusqu'à présent, que des rapports de 
police; les renseignements, donnés par M. Henni no i ont 
été qu'en vue d'une Instruction qui n'a pas iU laite, et qu il 
faudra faire, i Mouvement.) » 

REPRISE DE L'AUDITION DES TÉMOINS A CHARGE 
On Introduit, d'abord, le g.irlii n de la paix. Hamory, cui, 

le SI octobre isux, a rencontre, boulevard des Italiens, dans 
l'après iui.li. un groupe de manifestants qui criait : Vive 
l'année ; Vive Gara Ile ! A bas nrisson t A bas les Juifs I 

H. 11M.. v.. sénateur : Ua des agents a l il pris part à cette 
a, inlfcstatlon " — tt. Son. 

i.s l'iior.eiii es m NKI.VL ; Le témoin a dit. qu'il ne connus-
eau aucun des accusés. — XL BaMaa : Alors, i 
ESt il là 7 

La rsocBSK.cn : Parce que je l'ai cité, rprotcstations.l— 
M. I h u a i : Nous n'admettons pas que le procureur-cénéral 
aous parte sur es ton impérieux. IBronaaaa.) 

Vient ensuite l'Inspecteur de police Leydie. qui raconte 
avoir rencontré, le -2J' septembre I8CJ8. dans la soirée, un 
îroupe de manifestants, qui a poussé, devant les fenêtres du 
Ministère, les cris de : « Vivo l'armée! A bas les juifs! » 
La même manifestation se reproduisait place des Vic
toires. 

M. Audren de Kerdrel. sénateur: Y étie.T-vous? Parlez vous 
le ce que vous avez vu v — lt. Oui. — Le témoin ajoute J.uil 
n'a remarqué aucun des accusés i ces manifestations. 

A ce témoin succède, à la barre, l'inspecteur de police 
\illars, qui, le i octobre le*», a rencontré cinq cents mani
festants descendant !.. rue de Wagram et criant: * Vice 
l'année ' V bas li - |ulfs ! Vive Déroulède ! A bas Brtsaan : •> 
tes manifestants s'étaient munis de quatre drapeaux en 
cours de route. Le même loue, le témoin rencontra un autre 
grou|K', criant : « Vive liamelle • A bas llrisson! » Suc ( ucs-
tion, le témoin dll qu d s'agit de deux groupes distincts. 

M. L> Caca BB GSANDMAISO*. sénateur.— Quels étalent 
1rs drapeaux portés par les manifestants 1 P., Lies drapeaux 
tricolores. 

M. La Cous or. ntuNinni-ov. — AU! Te n'étaient pas des 
drapeaux rougi - ' (Rires spprobatifS). Cette illu-.ioii a des 
événements récents, gène la pauebe du Sénat. 

Le temuin d'à vu au :̂un aea accusés dans ces maniicsU-
tions. 

l'impart inr ii lu lireli Lacan», introduit, relate la 
•Manifestation, organisée par M. Péroolèda, avenue Se la 
Grande Armée, le 15 septembre IMS, On cria, à la sortie. 
d'après lui : < Vive Déroulède I A bas nrisson ' Vive Gamelle! 
Vive l'année : D'après lui encore, le 19 mai lsTO. à une réu
nion (irgaiii-.ée par le Drapeau, oa a crie, en même temps 
«pie vive farinée ' \ ive UameMe i 

Csswmesoa préeédenl collègue, le témoin n'a aperçu au
cun des accusés dans cette manifestation. (Rires et mouve-
aacata IHI pas enU ada ilire. non plus, qu'aucune aireslu-
tion ait 11 • op i t ; wr cris s • litieux. 

Vu ni ensuite le brigadier de la sûreté Ilêmisse! qui a as 
sisté :i Pi manifestation de la statue de Strasbourg. Il dit: On 
a cri'; vi\ - Béroalcdi : Vivo Gamelle! tout ensemble. 

Sur 'piestioii, le témoin déclare qu'il ne connaît pas H. Fer 
naml Pages et qu'il n'j eut aucune arrestation pour cri i sédi-
tieux. 

Apparaît ensuite le gardien de. le paix Bertrand. — COO-
Musscz-vous les aeeuséa? lui oit le Président ? — Le témoin, 
tournant le dos aux accusés, enerene longuement des veux 
parmi les sénateurs. (Hilarité prolongée). — M. Ilerlrand de 
•tare avoir vu. place di l'Opéra, des groupes de n juins 
tants pu criaient • Vive l'armée ! i suivint en voiture M de 
bal i. On l'entoure cl OU l'acclame. 

Ua des manifestants, M. Georges Richard, qui avait crié : 
« Vive le itoi • .i lut, arrêté et conduit chez le commissaire 
de police où d'ailleurs M. de Sabran avait précédé, son 
arrivée. 

M. on S«T>RAN. avec humeur. — Je proteste contre le si 
gnal que le tenu in semble m attribuer. J'étais, au 1 
Ôub. quand se produisit la manifestalion : je m'y rendis ; on 
m'y reconnut et on m'entoura , mais, jamais, je n'ai entendu 
crier : t s/lve le to i l 

Voici maint! nant l'invpoi teur de la sûreté Vanaasut». 11 a 
assisté a m.e ri union, n nue par M. de Sabran. s îllc ('haynes 
en octobre ISitS, et vu l'un cria plusieurs fois : « Vive le 
Uni I I 

Sur question, le. témoin reconnaît qu il s'agissait d'une 
réunion prive, . Puis t>eat le sous brtgadta* Jonaux, qui, a la 
sortie d'une réunion publique, ,-u théâtre du Ubateav i'Kau. 
a entendu crier. Vive Déroulède I Vive l'armée I A I Elysée i 

5-
Les mêmes cris furent poussés i l'intérieur de la salle, mais 
le témoin n'a pas enlcudu crier : v,ve le duc d'Orléans i 

Par contre, le témoin raconte que, dans une réunion tenue 
aux Batignollcs, et ou U. Ernest Boche tint un discours 
révolutionnaire, il a entendu crier : C'est Gamelle qu il nous 
faut ! 
Ce dénié d'agents terminé, on en arrive à l'audition de 
M. Puybaracd. inspecteur gmerai dss services administra
tifs. 

D v p o M i t i o i i d e M . P n y b a r a a i l 
M Puybaraud s'avance à la 'narre, cheveux ras et gris, 

l'ceil inquiet. (Vif mouvement d'attention). 
Afcsigné comme témoin, eommeneet-il d'une voix mince 

et pointue, je déposerai de ce que j'ai vu (t fait personnel
lement. Je dirai ce que l'ensemble de me» fonctions me per
met de savoir comme fonctionnaire. 

Cette déclaration initiale forme contraste avec, l'cttitu h-, 
hier, de M. Hennion. 

M. PuyLaraud relate les débuts du fort Chabrol, au n 
où Guérin. recevant encre chez lui les journalistes, déchi
rait qu'il ne se rendrait pas ,-i un mandat de justice et que lui 
et ses compagnons ne sortiraient que nions ou vivants, ajou
tant qu'il avait des provisions et des an..es et deux tonneaux 
de poudre dans ses caves. 

M. Parbaraud raconte ensuite la scène de la notification du 
mandat d'ameni r à M. Guérin, sans omettre le moindre dé
tail. Il déclare, à ce propos, que M. Haraard, avec cette nrci-
(ication, lui dit : « SI vous voulez. Monsieur le directeur, de
main, avec dix hommes et peut être moins, je notliieril le 
mandat d'une autre façon ». 

M: l'ujbaraud transmit < elle proposition au préfet de po
lice, qui lui conseilla la patience, dans l'espoir que de sages 
conseils d'amis décideraient M. Guérin à se rendre à la jus
tice. Là dessus, le témoin rend hommage à l'humanité de 
M. Lénine. M. Puybaraud poursuit : 

« Guérin, ne se rendant pas, ajoute M. Puybaraud. on dé
cida de resserrer la surveillance autour de son inimeublo et 
d'empêcher llntroauction des vivres; oa M installer des 
agents dans t,us les Immeubles voisins, et resserrerle 
cercle. M. Guérin fut une seconde fois sommé. J'étais là, 
tuais il ne me connaissait pas. — M. Guérin : Si : de réputa
tion ! 

M. Puybaraud, emphatique : RépUt,;ion peut être mauvaise 
aux yeux de M. Guérin, mais bonne à m. s veux et aux yeux 
des honnêtes gens. (Bruit.) M. Guérin apparat et répondit 
soi-.m.- m mont qu il ne se rendrait pas. 

A ce propos, M. Puybaraud donne une contrefaçon des 
gestes de M. Guérin ; et déclare, 'lue M. Guérin rentra dans 
son appartement et sa cloche d'alarme recommença a son
ner : n .r 

« Je pensais, malgré mol, il un certain héros de Daudet 
qui a de douâtes muscles, mais qui est moins féroce au fond 
qu'il ea a l'air ; je pensais à Tartarin de l'arascont 'Tumulte 
et vives protestations bur divers bancs de la haute cour et 
sur ceux des accusés). 

l'u née usé. — Nous serons insultés chacun notre tour'. 
M. GAII.LY, a u témoin. — Assommeur I 
Le procureur général a l'air très ennuyé des déclarations 

du témoin. 
VIOLENT INCIDENT 

M. Pajrbaraud parle de la délégation de femmes de la balle 
qui vi alut ravitailler le fort Chabrol. 

Ï Les femmes de la halle ne parurent pas. 1rs femmes de 
France non plus. (>a qui apparut, dit 11. ce fucent des nlles 
accompagnées de certains personnages dont la profession est 
difficile à définir. » 

l'n tumulte effroyable éclate à ces mois. MM. HUUIC et 
Cailly proteste violemment. B< aucoup de sénateurs s'in
dignent. M. Cailly répète son cri de tout à l'heure : « Assom-
meuc ! » on entend dans le tumulte les cris do colère de 
Mal. Barilller, Guérin et autres accusés. Le président sonne 
et resoaue. 

M. Gi-iins, debout, montrant le témoin : « Cet homme est 
on misérable! » — Vous avex raison : appuie Bariilier. 

M. CAILLY. — ('"est une honte ! 
M. Gciaocas nu LBXCIAIS, sénateur. — Le rapprochement 

qu'a fait le témoin est intolérable, respectez les accusés. — 
M. Guérin manifeste toujours. 

La PaésiBCST. Je prie le P.oioin de ne Bas répondre aux 
interpellations et de parler à la cour. — M. Qu sai*. C'est ane 
aoate! Que dirait-on si je proférais la moitié de ces injures? 
Le vacarme. Indescriptible, est long à se calmer, 

M. Gii-rin cric encore : Je n'ai pas insulté cet individu ; je 
ne supporterai pas qu'il m'insulte. 

Le Procureur général S'agita fort embarrassé; enfin, 
M. Puvberaad reprend, disant qu'il n'a voulu parler ni des 
femmes de la Halle, ni de l'Association des femmes de 
France association dos plus respectables, qui n'étaient pas 
au rendez-vous devant le Fort Chabrol : mais qu'il n'a voulu 
parler que d'une délégation 'les tilles de Montmartre. (Nou
velles violentes protestations.) 

H. Guérin : Les explications du témoin sont insuffisantes; 
je proteste, t Longue agitation J 

Mental le témoin poursuit sa déposition par les relations 
des divers incidents qui signalèrent le siège du fort Chabrol; 
parlant des ravitailleurs, le témoin dit : Je suis trop ami du 
courage pour no par. reconnaître le leur. (Sensation.) 

M. Puybaraud imite les gestes des ravitailleurs lançant des 
paquets ; il dit qu'il a entendu Guérin inviter les gardes à 
s'effacer, quand il a voulu tirer sur les agents ; pour les 
coups lires U s'en rapporte a l'expert, M. Gastinne-Henette. 
mais peu. lie à croire que bs armes étaient, chargées. 

M. puybaraud soutient que ses agents ont tiré en l'air, seu
lement selon les ordres reçus, en poursuivant les ravitail-
leurs; il ajoute que l'assaut du fort Chabrol fut résolu poul
ie 20 octobre. 

A ce propos il raconte les tentatives de conciliation et les 
demandes de M. HaVvore : Je me plais.dit il, à rendre hom
mage a la courtoisie et aux sentimenls d'humanité rie ce 
dernier, i Monvcmenta divers; approbations sur certains ban-s 
et à la défense). 

M. Puybaraud raconte quelles furent les conditions posées 
à M. Guérin pour se rendre et comment M. Guérin Unit par 
acci pter la suprême transaction qui lui fut transmise par 
M Millevoye. 

En termina;!'. *ur la question de la reddition du Fort cui-
tu'ol. M. Puibar md fait 1 éloge le la police, de SOS dévoue
ment, de sa patience, de non humanité et dit que ce n'est pas 
elle seulement dont on a t nit médit, mais aussi la population 
parisienne qui isola le Fort Chabrol. 

M Puybaraud en arrive à la partie de sa déposition : l'exa
men des faits dont il n'a pas été témoin. 

M. DE CiMMviu.Miri, sénateur. — Je demande qi e cette se
conde partie ne soit entendue qu'à titre de renseignements. 

LE PRÉSIUE:>T. — Impossible, lu témoin a prête ser
ment. 

M. PIYURIV».—Je vais raconter des faits qui se sont 
di roul( s pendant sept à huit ans L, n ^ murmures à droite). 
Je m veux pas'lire que J'en ai été témoin (Nouveaux mur
mures). Je vais vous dire comment, à la Prefectuce, nous 
recueillons nos informai ions dirait). 

M. Cvu.iv. — Nous ne sommes pas des casseroles ; nous 
a'avana pas besoin de connaître le métier. 

M. Pcvnv:: vi n.— Je suii le Chef de la direction générale 
des n •du rehes qui comprend le service de la sûreté, et qua
tre brigades de rrelierrlc s; tous les agents sous mes ordres 
sont nommés par le préfet de police; tous sont anciens mi
litaires; les quatre cinquièmes même sont îles sous-officiers 
ayant fait 15 ans d'- service : 110 ont la médaille militaire ; 
ce ne sont pas des mouchards, niais des agents de l'ordre 
public; leur récompense, c'est la croix de la Légion d'aon-
i!' ur : voilà (•••iix que |e m'honore de commander i 

M. CAU.LT, iroiiiqie ment. — vive la ponce ! 
M. P( vRviiALD. — Les mouchards se recrutent dans les 

' rangs de l'opposition gouvernementale. (Vives protestations; 
tumulte.. Ce sont, des gens que je méprise profondément; ils 
nous inspirent du dégoût et une véritable répiaaiaa. 

Se tournant vers lis s ni stars: Les Daouctaraa, messieurs, 
ils sont dans vos rangs '. I tgUaliOB prolongée et rares.) 

M. SEBLINE, sénateur. — Je ne peaaa pas que le témoin 
s'adresse a nous. (Nouveaux rins.) 

LE l'nésii,i-:Nr. — Je ne comprends pas pareille confusion. 
— CN sasuTKi :•.. — C'est de l'Ambigu. — M. CAILLV. — l'uj
baraud, passons au aeaage ' 

M. PTTVBABAUP explique qu'il n'y a pas d équivoque pos
sible entre les agents réguliers de la police et les mouchards 
mépiisab:. s qui trahissent leurs amis; souvent, dit-il, ils 
na vicnni nt pas pour de l'argent, mais pour des motifs d'un 
ordre plus intime. 

Le Président : Veuillez entrer dans lo question. — M.Puy
baraud : J'arrive au eoeurdelî question. J'ai tenu à venge,' 
mes ag, nts. Je veux établir le rôle parallèle des ligui s. puis 
leur rôle .convergent, puis leur concurrent et esllnlcur fédé
ration ; (i vue ce faire le témoin parle de la r union de la 
salle Guyeîiet tenue pac M. Déroulède. et dit qu'on y a vu la 
fusion de-: trois ligues par la présence de M. Guérin et les 
cris de vive Gamelle ! mêlés a ceux de a bas les juifs! Vive 
l'année! — M. Barilller : C'est faux! — M. Puybaraud : On 
Ci lait aus-i : vive le duc d'Orléans : 

V. Guérin : C est inexact ! — Le témoin : L'acte était con-
soiiti,'' : nous avions les fiançailles dv s antisémites avec les 
royalistes : (On rit.) 

M. Puyl areud prétend en outre qu'on a pu constater le rap-
prochemci.t de MM. Déroulède et Guérin au 23 février, mais 
que la W-pnion décisive fut la précédente réunion de la salle 
des a Sociétés savantes n, où M. Guérin déclara être prêt u 
suivre, un homme énergique, que", qu'il fat, et où M. de Lur-
Saluci s ajouta que cet homme était le duc d'Orléans : 

Le térr,( m signale encore des réunions mixtes royalistes 
et antisér.ites, etune réunion où te colonel Monteil mit, en 
avant. l'Idée de la Fédération des Ligues; cette fédération, 
•Joute 11, s'organisa au fort Guérin, où l'on lit un pacte. 
(Vives protestations des accusés». 

M. Pcvi ARAI-I). Le pacte conclu en présence des princi
paux... il s'arrête. — M. R C I M I M . çjui .' Qui i* 

M. l'ujbaraud ne répond pas et elle encore des manifesta
tions devant la statue de Jeanne d'Arc et cn l'honneur du 
commandant Marchand. 

M. PCVUABAUD. Pour moi c'est le 17 :om. rue de Chabrol, 
qu'on a conclu le pacte et nommé le comité d'exécution. 
(Nouvellei protestations;. 

Maintenant, j'ai terminé ma déposition sur le second poin», 
j'ai voulu être loyal et sincère, j ai fait ma déposition ea bra
ve homme que je suis i (Rires et murmurer), 

Le Prr ounf.J.'audience e-,t suspendue, A ce moment MM. 
Guérin et Cailly échangent des paroles avec d(S personnes 
placées dans les tribunes. 

La Palswmrr.— Voyons! Voyons'. Cailly ! ruis : Faites 
sortir les accusés, gardes. II est trois heures et demie. 

(Voir la tuile plu-.' lui») 

Par 
ration 
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D É R O U L È D E 
ialo une nouvelle amélio-
. Déroulède. 

l ia i t !* l e «sud d e l ' A f r i q u e 
La* nouvelle* sensationnelles que nous a'.ons rappor

tées d'après des journaux anglais trop enthousiastes, à 
savoir I entrée des Anglais à Kinilierley et la levée du 
siège de Mafeking, sont, ainsi que noun le faisions pré
voir, loin d'être confirmées. Tout an plus croit-on, dans 
les milieux moins pressés, nue lord Hethoen pourrait 
atteindre Kitnherley à la lin de la semaine, si aucun 
obstacle imprévu ne s'opposea sa marche en avant. La 
faiblesse de son artillerie, et le manque de munitions 
seraient, d'après ces mêmes sources de renseignements, 
les causes île ce retard. 

Au Natal, les événements pourraient se faire moins 
attendre. On a la, eu eiïet, d'autre part, que le général 
Cléry avait commencé ses opérations dans le but d'atta
quer les forces bo'érs cernant Ladysmtth. On n'est pas 
sans craintes, é Londres, sur l'issue de cette rencontre 
forcée, et l'on prévoit que la tâche sera d'une grande dif-
liculté, car les Boers établis entre Ladyimith et Colaaao, 
sur les moatagnes, se défendront avec la plus grande 
énergie. Les journaux anglais avouent, d'ailleurs, que 
leur résistance, surtout sur la Tugela, sera désespérée. 

La question de savoir si lesBoëta avaient suïlisam-
ment de munitions pour soutenir une longue, guerre 
l'était posée au début des hostilités; on avait cru qu ils 
ae seraient trouvés inférieur* à leurs ennemis; sur ce 
point encore les espérances anglaise* ne se sont ;,as 
réalisées, le long bombardement de Kimberley, deSlafe-
Liug et de LadysBflith ont prouvé le contraire. 

Le pLiil <r<ip>(-i'alioit <!«•* Voie lai^ 
Loiidre-, 0 décembre. — Le WarOffice a reçu cette 

nuit d'importante* dépêches du général Huiler qui n'ont 
pas encore été communiquées à la presse. On a des rai
sons do croire que ces dépêche* se réfèrent au plan d i c 
tion d'ensemble, des troupes britannique*. D'après des 
renseignements de source privée, le gouvernement aurait 
invité le général en chef à précipiter l'action sur tous les 
points à la fois contre les positions. 

D'après les indications données par t'état-maior île 
l'armée, la situation du corps d'opérations dans l'Afrique 
du Sud serait la suivante : 

Trois campagnes pour ainsi dire séparées, mais néan
moins dirigées par le général Buller,seraieat ouvertes, la 
première au Natal, ayant pour objectif la délivrance de 
Ladysmith ; la deuxième ayant pour but Stornberg et 
l'occupation de la ligneavoisinante et la troisième l'in
vasion de l'Etat libre et la marche sur Bloamfontein. 
L'exécution du plan de délivrance de l.adysmith est 
confiée au général Cléry qui dispose de 25,000 hommes 
auxquels s'en adjoindraient d'autres au fur et à mesure 
des disponibilités. 

A U NATAL. 
Une dépêche de Londres annonce que les Boérs ont 

quitté Weenen, an sud-ouest de Colenso. Le général 
Cléry qui opère dans cette direction, tenterait de tourner 
la position des lioérs par Frère. Si cette opération réus
sit, elle aura pour conséquence de forcer les Boers à tra
verser la rivière Klann-Klauss. 

Un coureur, arrivé au camp de Frère, le 4 décembre, 
apporte une dépêche datée de Ladysmith, 28 novembre, 
disant qu'on a aperçu, à cinq milles de la passe de Van-
ltenncn, do grands convois se dingeant veià le Sud, avec 
des approvisionnements pour lesooer*. 

Le général Wbile a envoyé au général Juiibert une 
liste de tués et, blessés des Iroape* de Ladysmitli en lu 
priant de vouloir bien la transmettre. Vingt six canons 
entourent maintenant Ladytoiith, mais leur feu ne cause 
pas beaucoup de dégâts. 

Le correspondant du Times i Pictermarilzlmrg lui 
télégraphie à la date du 1er décembre, 11 h. iO du ma
tin : 

« Des appareils de lumière électrique qui permettront sans 
doute de communiquer avec. Ladysmith ont été amenés au 
camp de frire, la nuit dernière, et montés par les soins du 
détachement naval. Plusieurs canons de marine ont été une 
nés en même temps. Il est. permis de regretter qu'appareils 
élcclri pics et canons n'aient pas él ' I OVOJ s plus tét. 

» Le premier escadron d*éclalrears eoloniau*. fort d'envi
ron cent hommes, a quitté Pictormarit/ljurg, aujourd'hui, 
pour ane destination inconnue. Cet escadron est exclusive 
ment composé de fermiers et 'le colons exercés. 1! a été tout 
entier recruté dans le Natal. » 

Le Bailf Hnil donne des chiffres concernant le nom
bre d'obus lancés sur Ladysaûith. U estime que le chiffre 
est de 2,(ih0 coûtant à peu près nu million île francs. Le 
résultat est de huit assiégés tués. 

Le récit d'un prisonnier 
Londres, 3 aeccsnhte. — On télégraphie de Mnui-

River, i décembre : -

t m fermi?'' qui avait été fait prisonnier par !«s lîoërs a 
pu s'échapper et est arrivé, aujourd'hui, au camp de Mool-
Biver. Les impressions qu'il rapporte de son séjour parmi 
les Boers sont intéressantes i noter. 11 dit que les H icrs ne 
sont pas enthousiastes du tout de la guerre, mais qu'ils sont 
déterminés a résister jusqu'au bout et qu'ils ne céderont 
Pas. . . 

» Les (saunes qui se trouvent sous l"s ordres du gênerai 
Jouberi. sont des mieux disciplinées et montrent une «randc 
ardeur combative. Bref, d'après ce ferai 1er, les Anglais se 
feraient illusion rur l'état d'e=prtt qui règne en ce moment 
dans les « commando* •• ennemis. 

» C'est avec, de la dynamite que, jeudi dernier, or. a Rit 
sauterie pont de la Tugcla. Néanmoins, les piliers du pool 
sont intacts. 

i> Les Boérs ont évacué Vr'ccncn et le télésraphe fonctionne 
de nouveau Jusqu'à Est Court. 

» Les éelaireurs anglais signalent de grandes masses enne
mies autour de Colenso, et i'opinion générale est que c'est 
sur ce point que sera livrée la prochaine grande bataille. 

» Il paraît que les Boérs sont décidés i ne plus prendre 
l'offensive, mais, à leur tour, à attendre l'attaque. » 

A L 'OUEST 
La bataille» île t\3oUUer"River 

Londres, !i d vmbre. — Le 'War Oflice a reçu de Ca-
petovvn U dépêche suivante : 

« Lord Mcthuen rapporte qu'à 'a Mod-ler Biver il a trouvé 
deux cadavres, t ' . depuis, vingt-sept kiitrea sont montés a 
la surface de l'eau. On dit que des cadavres ont été enterrés 
et que d'autre* oui été emportes sur des mules à Jacobsdal, 
ain^i une des ajeaaas. 

» La voilure ou commandant hoir AU,récit à Enslin a été 
prise ; elle contenait une cantine complète de chirurgie et de 
pharmacie s. 

Londres, ti décembre. — Le correspondant du Traie», 
qui suit la colonne de lord Methuen, télégraphie, à la 
date du ter décembre, les nouveaux détails que voici sur 
la bataille de Modder-Uiver: 

« La bataille de Modder-ltiver s'est terminée par la re
traite de* Boer*. qui ont . vacué leur position. 

» Les Boers étaient sous les ordres de trois chefs : les 
commandants Kronje, PflUSioa et Delarey. Ils avaient dix 
canons et leue position était défendue par des travaux d'ap
proche établis selon toutes les règles de Part. 

» l. feu a été des plus violents de part et d'autre et les 
résultats ont été extraordinaires. (Test ainsi qu'A plus de 
1.600 mètres, les haili s de fusil avaient une précision ef
frayante, A un moment donné, au milieu de la bataille, il est 
devenu Impossible de porter les renforts de munitions à 
l'avant. Un nouveau canon maxim de petit calibre a donné 
d'excellents résultats et a produit un effet moral beaucoup 
plus considérable que des maxims de calibre supérieur. Les 
per I s an* Boer* sont estimées a 1M> tués et blessés. 

• Lu ni .Methuen, s adressant aux troupes, le soir de la 
bataille, leur a .lit que le combat, livré avait été un d'-s plus 
rudes dont on ait souvenir dans les annules de l'armée bri-
tan nque. >> 

LA LAINE A L O N D R E S 
Londres, G décembre. — MM. Irwell et C', Hughes 

et Sons, Willams et f'verbuiy offraient ce soir 10,500 
balle* dont la moitié crossbred à Cap. Les enchères sont 
toujours très ardeutes aux hauts prix pratiqués cette 
semaine. 

Les Allemands prennent la plus grand* partie des 
nierir.os. Les Américains sont plus chauds et prennent 
le* lots les plus légers. Les Français achètent très modé
rément. La grande concurrence que les Anglais se fout 
entre eux sur tous les genres croisés ont fait hausser 
ceux-ci de ."i OrO sur les hauts cours de la semaine der
nière. 

MOUVEMENT MARITIME LAINIER. 
M \ ! ! : i l KT COTOrt'MHlt 

Les steamers anglais jLsal, Bapaarl et KolvinàoU, ve
nant de La plata n\, c des laines pou* Boubais et Tourcoing, 
sont attendus présentement à Imnkeraae. — Le steamer 
lit" ?•• •(;»•.•>, porteur oc l'.xii) balles laine et de diverses mar
chandises de Hiioiç-.ijivs pour l'.oubaix et Tourcoing, est 
attendu à Dunkcrquc vers p , imcncerocnl de Janvier pro
chain — Le steamer .iwiiral-CowrBrr, charge présentement 
aeslhines a Buenos Ayres powrRoubaU et Itoarooiag. 

Le •Semer Aetemmae venant d'Alexandrie est entré pré-
seiitement a Dunkerouc où il effectue le déchargement de sa 
c; rgaison de cotons destinée à Roubaix et Tourcoing. — Le 
steamer danois Sriold, venant de Riga ave lins el chanvres, 
destinés à nos Industriels du Nord, effectue présentement à 
UJnke.que le déchargement de sa cargaison. 

LA VIE SPORTIVE 
COMMUNICATIONS 

Association Sport ive Roubais ienne . — Les mem
bres de la commission de football sont priés d'être exacts à 
la réunion qui aura lieu vendredi S courant. :i huit heures 
précises du soir.au local de la société, M. rue le—ne d'Are. 

La Péda le . — Les membres de l'A .V.P. sont priés de 
se rendre au alega de la société, café des arcades, rue 
Neuve, pour la distribution des prix des championnats de 
fond et de vitesse, le jeudi 7 décembre, à huit heures et 
demie précises. Les gagnants de la course Uoubaix-Armen-
tières sont priés d y assister. 

Union Sport ive Tourquenno i se . — Tous les mem
bres de l'Union sportive ToarqucnnoiM Bon) priés d'assister 
à la réunion (assembi e générale,) qui aura le jeudi 7 décem
bre itt)9. & huit heures un quart très précises du soir.au 
Café Dclvoye. place de la République, a Tourcoing. Ordre du 
iour : lienôuvcllcnient île la commission générale, composée 
de douze membres: rapport du président; diverses modifi-
calioiis aux règlements, etc. Par suite de l'importance de la 
réunion et pour ne pas ta prolonger extraordtnalremcnt, tes 
bulletins île vote seront recueillis à l'entrée de la salle et une 
commission spéciale procédera au dépouillement pendant la 
séance. 

Commissaires sortants : MM. fScllcIte Achlïic, Itonte Fer-
nand, IlourgoisPaul, DcsrousscauxPernand, Klenniau Chartes, 
Kionn Kleury. Lromentin Albert. Morel Henri, stien Auguste, 
Vanlaethem Henri. — liem'ssiomiaircs : Vaalacthem l-'cr-
n.md. Watui Paul, cua lue sociétaire est invité à préparer son 
bulletin d'avance. Le scrutin sera ouvert de huit heures un 
quart à huit heures et demie. La réunion commencera à huit 
heures et demie très exactement. 

De CÂLLENSTEIN-FLINQiS 
1 8 , G r a n d e - R u e , 1 8 , R O U B A I X 

H o r l o c g C ï * * © Montes de précision 

Bronzes BËE1 
Joaillerie 

Bijouterie 
OKIBKltlB Orfèvrerie 

et de Mariage. 

TIR AU GIBIER A LA BOULE 
LANNOY. — E*taimnet du Pré Catelan, route d'Hem. prés 

l'arrêt du train, au Petit Launoy, dimanche 10 décembre 
1899. grand tir au gibier à la boule,1er prix, * lièvres, i fai
sans. 1 lapins de garenne ; Se prix, a lièvres, t faisan, % 
garennes : 3e prix, 2 lièvres, 1 garennes ; 4e. lie et 6c piix, 
1 lièvre, t faisan; 7e et 8e prix, 1 lièvre, -2 garennes ; 9e 
prix, 1 lièvre, I garenne ; 10e prix, 1 lièvre : lie, 12e, 13c, 
lie et 15 prix, i rai San ; 16c, 17c, 18e, 19e et 20e prix,* 
lapins de garenne. Mise s francs. On fera deux tours de deux 
coups de fusil ehâTun. Distance 38 mètres. Inscription a 3 
heures lia pour tirer aussitôt. Fusils et cartouches à la dispo
tion des amateurs. Prix exposés et numérotés à l'avance. Le 
tir est couvert, bien éclairé et chauffé confortablement. Tout 
gibier de premier choix et bien frais. ïi'!ï% 

COM3ATS D E C 0 Q 3 
ROCBAIX. —Jeudi 7 décembre 2|3 pour ,'iô 'ranes i l'Ours 

rue Pellart, .',9, contre Mathieu-Sme, ts et FlorimonJTdu Trl-
chon. Mise au parc à 5 heures lt2 très précisés aeMa 

-Dimanche 10 décembre, à l'Entant perdu rue de 
l'Epeulc, 213 pour 50 fr„ paire de plaisir a 10 fr contre le 
Parc dn Petit lieaumont, Deracïie et Louis Fcclix Mise au 
parc à 6 heures précises. ' a6S32o 

— Dimanche 10 décembre 1899, a l'Enflé, partie morte 
3)5 pour 200 fr., paires de plaisir A 20 fr. contre MM. Sonne-
ville de Lille. Mise au parc à 5 heures i[2 précises. o6ii90d 

— Lundi i l décembre, chez Dambrin contre Savary. Ulse 
au parc à 6 h. 1[2. On verra les vrais coq.s irlandais de K. 
Savary. Les amateurs sont invités. S9"30d 

— Lundi prochain U courant, chez Ftorimond, place du 
Trichon, î|3 pour 50 fr. paires de plaisir à 10 fr., rrndagc 
contre la société de l'Enfant perdu de l'Epeulc. Mise aa parc 
* 6 m «I»- ~—"^- '.<\>v\i,\ 

LE THÉÂTRE ET LA MUSIQUE 
A la Comédie-Française . —Lundi prochain, Il dé

cembre, aura lieu, à la Maison de Molière, la première repré
sentation de la Consciente de l'Enfant de M.Gaston Dévore. 
La Comédie-Française commencera ensuite, les répétitions dé 
Pal,ie, le drame de Victorien Sardou.Plusieurs maquettes des 
décors ont été déjà soumises à l'éminciit académicien et à 
l'administrateur général du Théâtre Français. 

A la Porte Saint-Martin, on annonce pour lundi oj 
mardi les Misérables, drame en deux parties, trois actes et 
dix-sept tableaux, dont un prologue et un épilogue, tiré du 
roman de Victor Hugo par Charles Hugo et M. Paul Meurice. 
Ce drame ne comprend pas moins de quarante-sept rôles 
avec une très nombreuse figuration. 11 comporte également 
une partie assez importante de musique de scène par André 
Wormser. 

A l'Opéra Comique . — On a beaucoup parlé ces jours 
derniers du projet qu aurait ht. Massenet de retirer Thati de 
l'Opéra pour la faire entrer au répertoire de l'Opéra Comi
que. Certains journaux ont publié un démenti de M. Alocrt 
Carré a ce sujet. 

D'autre part le Malin croit savoir que MM. Anatole France 
et Massenet, usant du droit qui permet de disposer d'une, 
œuvre lorsque, pendant un an et un jour, elle n'a pas été 
représentée sur la scène A laquelle elle appartient, seraient 
en effet décidés a faire passer laali à l'Op -ra-comlque. Ce 
journal annonce que la question doit être résolue aujourd'hui 
ou demain. 

L e s art i s tes franeais . — Mme Jane Hadlng est de 
relourde Lisbonne, où là série de ses représentations n'a 
élé qu'un long triomphe, pour la soirée c'adieux. l'émincnte 
comédienne a donné Sapko. Le Bot. la Reine ci toute la fa
mille royale assistaient, comme les jours pi écédents, a la 
représentation, et la Iteinc. qui lui avait fait offrir cn scène 
une gerbe de fleurs admirables, l'a fait appeler dans sa loge 
et lui a dit dans les termes les plus gracieux de revenir à 
Lisbonne. 

La soirée s'est terminée par le quatrième acte de l'Efran-
gèie, où le grand acteur portugais aagasto ilosa avait tenu 
à prendre part a cette magnifique représentation, en jouant, 
en français, le duc de Septmonts à cOté de Jane Ha-
ding. 

M. Le flargy et Mlle Brandès sont partis pour Marseille, où 
ils ont joui'- mercredi en soirée de gala, au théâtre des Va
riétés, La Loi de l'Homme et La -\ui< d'oelourc, 

SAINT-NICOLAS GÉNÉREUX 
Saint-Nicolas, hier, suivant d'anciens usages, 
A pénétré sans bruit chez les enfants bien sages ; 
Et. dans chaque maison, il a mis un monceau 
D'écrins l'iclor Vai*«icr, de savons du Congo. 

Gille. Berlhe. au saconnier yirfumeur. 

(̂ ponîquê  locale 
ROUBAIX 

Ce numéro compwenant six naget. 
ne doit être vendu n u e GINQ centimes* 

L E S G R È V E S . — Une manifes ta t ion des 
t r i eu r s . — Voici quelle était la situation des grèves, 
mercredi. 

La grève de la teinturerie de MM. Foveau et Piedan-
na, rue Latines, est complètement terminée. Des 40 gré
vistes, 10 étaient rentrés à l'atelier, mardi après-midi, 
ainsi que nous l'avons dit. 27 autres les oui sm\ is mer
credi matin. Enfui les 3 derniers ont repris le travail à 
huit heures du matin, Tous travaillent aux mêmes con
ditions qu'avant la grève. Le patron a déclaré qu'il accor
derait une augmentation à ses ouvriers si elle était accor
dée dans les autres usines. 

Dans la teinturerie de MM. Hannart frères, rue de l'Es
pérance, 52 petits apprêteurs ont quitté le travail, mer
credi niatiu. Ils réclament une augmentation de 10 cen
times par jour. Ou croit qu'ils reprendront le travail 
dans la journée de jeudi. 

Les gréviste* de la lilature de. M. Ch. Pollet, rue de la 
Redoute, avaient proposé un nouveau tarif de primes à 
leur patron. Celui-ci ne l'a pas accepté. La grève con
tinue. 

Hien de nouveau- dans îa situation des grévistes de la, 
filature de M. Amenée l'rouvost, rue de lle.'.ttmotit. 

Au peignn,'C de MM. Alfred Molle et Cie, rue d'Avel-
ghem, quatre nouveaux trieurs ont été embauchés, mer
credi matin. 

Les trieurs en grève ont tenu leur réunion habituelle 
mercredi malin, à l'estaminet du « Maréchal de Coy-
gliem », Grande Rue. Après quoi ils se sont formés cn 
cortège, vers dix heures, malgré la pluie. Par la rue dn 
Bassin et le boulevard (Jambetta, ils se sont rendus dans 
le quartier du Pile ou ils ont donné les aubades habi
tuelles aux ouvrières trieuses du peignage de MM. Motte. 
Ils ont ajouté des cris de. : « Cr..., eh, vendue ! » _ 

Vers oure iieures et demie, les manifestants étaient 
au Sartel. lie là ils sont entrés dans Waltrolos et ont 
suivi la rue de la Distillerie. Us sont rentrés à Roubaix 
par le pont du Laboureur et se sont rendus par la Gran
de Rue et la rue d Alger devant le *N*|aaaa de la rue 
d'Avelghean, au moment précis de la sortie des ouvriers. 
Us suivirent l'un d'eux, un trieur, cn l'apostrophant par 
ces mots : « Eh ! vendu ! » Un grév iste tenait aa dessus 
de sa tête un parapluie et un autre marchait i ses côtés, 
un petit boaqaei a la main. C'est ainsi escorté que l'ou
vrier non-gréviste arnv a chez lui, rue de Mascara. Il eut 

(Voir «ï suite à la 3' r*f*J 
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Seeiteartent, cette enqnete discrète et mvstériense, il 
•allait trouver les moyens de la mener à beauté lin, et, 

répétons, il comptait sur la solitude rclalive de 
la villa pour combiner à loi«ir un plan. 

(> fut dans ces disposition* d'esprit qu'il se prépara 
1 partir pour Joinville, emballant lui-même les papiers 
al les quelques livres qu'il se proposait d'emporter et 
•angeant dans ses valises les vêtements et le l inn indi'-
jensables. 

Le jeudi soir Philippe, ayant termine1 lui-même ses 
préparatifs de départ, dit à a n neveu ea dinant : 

— Mon cher enfant, nous aeiaâneroM demain a la 
-Villa dc« Platanes... Es-tu prêt? 

— Oui, mon oncle. 
— J'ai commandé nn petit omnibus de famille ; il 

viendra nous prendre à huit heures du matin, et nous 
transportera avec nos bagages. 

— C'est au mieux. 
— Il ne nous reste donc qu'à nous coucher de bonne 

keure pour être debout a i point du jour. 
Prévenue par une dépêche du magistrat dans la jour-

Bjée du jeudi, Marcelle dit à sa fille . 
— M. de Kerven et Roger arrivent demain matin; ils 

seront ici pour déjeuner. 
HCIM'C sentit un frisson passer sur sa chair, mais elle 

ae contraignit à sourire el parvint a diïïimaler «en . 

trouble. 
Mme de Lagardic continua : 
— Ton avenir est entre les mains... Je te l'ai expliqué 

et tu as paru le bien comprendre,.. Es-tu toujours dans 
les mêmes bonnes dispositions'/ 

— Toujours, mère... 
•— 11 dépend absolument do toi, charmante comme (u 

l'es, que Roger t'aime... Il suffira pour cela de l'aimer... 
ou d'en avoir l'air. L'n homme ne résiste point à l'amour 
qu'il inspire.-

— Mère, je ferai de mon mieux... 
Tout eu causant, Marcelle regardait sa fille, la trou

vait changée, constatait qu'elle avait le teint pale, les 
traits i h é s les paupières entourées d'un cercle de bistre. 
De plus (.Ile toussait à chaque instant. 

— Cela tient sans doute au. changement d'habitudes 
et a an peu de nervosité, pensa-t-elle. A coup sûr rien 
d'inquiétant, mais néanmoins je ferai venir le médecin, 
comme pou moi, et je le consulterai pour elle... 

Le médecin, prévenu par un mot de la comtesse, vint 
en effet dans l'après-midi. 

Co n'est point ane nouvelle connaissance pour MM 
lecteurs ani, au débntde ce récit, l'ont vu faire te pre
mier li relative* & l'assassinat du comte. 

Il trouva Harcelle seule, dans le salon dn rez-de-
chaussée. En lui voyant le visage resplendissant de 
santé, il s'écria : 

— Qui donc est malade ici, chère madame ? A coup 
sûr ce n'est pas vous ! Vous avez une mine superbe... 

En effet, docteur, ce u est pas moi... Il s'agit de ma 
fille... * 

— Mlle Renée est souffrante ? 
— Elle n'en convient point, mais elle le parait... 
— Il faut la voir alors. 
— Oui, niais sans qu'elle se doute que vous êtes 

venu pour elle.,. 
— Facile : Je dirai simplement qu'ayant appris votre 

arrivée i Joinville, je suis venu vous présenter nies res
pects. 

— C'est cela. Rcaéeest au jardin... Allons la rejoin
dre en causant.. . 

L'u instant après, an détour d'une allée, nos deux per
sonnages se trouvèrent en face de ta jeune fille qui 
marchail lentement, rêveuse, en effeuillant d'une, main 
distraite lis pétales d'une rose. 

Renée conaaissait le médecin depuis «eu enfance. 
Elle courut à lui el lui lendit les deux niaius en 

l'écriant : 
— Ah ! mou bon docteur, que je suis contente de 

vous voir ! . . . 
Le médecin, en serrant amicalement les petites mains 

tendu s vers lui, !• s sentit brûlantes de li'"'\re. 
— Moi aussi, je suis heureux de vous voir, ma chère 

enfant, répondit-il, surtout si vous êtes aussi bien por
tante qu i l'année dernière... Comment allez-vous ?... 

— Le mieux du monde.. . 
— Est-ce certain, cela ? 
— Avez-vo'ts donc une, raison pour en douter ? 
— Je vous trouve pâlotte, les trait* tirés, les yeux 

battu... 
— Un peu de fatigue peut-cire, niais je n'éprouve au

cun malaise... 
— Tout est donc pour le mieux, cl l'air de, la cam-

paene dissipera cela prompteii:nnt... 
On continua la promenade el. le docteur passa fami-

lièreroent le bras de Renée sur le sien. 
— L'n peu nerveuse, a'eat-et pas? reprit 
— Je l'ai toujours été. 
— Dormez-vous bien ? 
— Sommeil un peu agité t 
— Bon appétit ? 
— Appétit capricieux... Ah ça ! mais docteur, fit ta 

jeune fillle en riant, savez-vous que \0b9 avez l'air de 
me donner une consultation? 

— Elle n'aurait aucune raison d'être, ma chère en
fant. Je m'intéresse à votre sauté, elle est bonne, mai; 
elle pourrait être meilleure encore. De l'exercice, beau
coup d'exercice.., le sommeil redeviendra calme et 1 ap
pétit cessera d'être capricieux. Voilà mon ordonnance... 

— Je la suiv rai, docteur, je vous le promets, répondit 
la jeune tille qui lut prise d'une petite toux sèche. 

— Et maintenant, poursuivit le médecin, je vais dire: 
au icvotr à Mme la comtesse et à vous... Mes rnala 
réclament.,. Suivez immédiatement mon ordonnance, 
ma chère enfant, en reprenant votre promenade... 

— r.'est ce que je vais faire... . 
— Moi. je vous accompagne, dit Marcelle, impatiente 

d'apprendre le résultat dis observations du médecin. 
Ils s éloignèrent ensemble. 
Quaud ils furent assez loin pour être bien sûrs que 

Renée ne pouvait les entendre, la comtesse demanda : 
— Eh bien! docteur? 
— Eh bien ! chère madame, vous m avez fait appeler 

pour constater, j'ai constaté... 
— Quoi ? 

Vous voulez mie je vous dise savante, n est-ce 
pas ?... . . , . , 

Certes je Is veux ! Mais veus tue faites peur... Elle 
est donc alarmante ? 

— Sinon alarmante, dn moins inquiétante... 
— Oh ! mon Dieu... murmura la comtesse eu joignant 

les mains... 
— Mais non désespérante.te hâta d'ajouter le dooeur. 

A côté du mal il y a le remède... 
— Enfin, l'état de ma tille est grave et je ne m'en 

doutais pas!... balbutia d'une voix à peine distincte Mar
celle paie et fréuiiss..nl'. . 

— H'ilafjjlll r.en, il n'est pas BMMN e, mais il 
pourrait le devenir rap.t'.einent. . 

— Vous in'épeiiv.siU/, docteur.., 
— Jl faut bien (lue .e voiw parie en tonte franchise 

pour vous deau»at la volonté d'agir v i le . . . J'ajou
terai que la gnêrison me parait certaine, ri vous suives 
exactement me* prescriptions. 

— Oh ! certes oui. je les suivrai ! Mais de quelle 
maladie souffre donc Benéc ? 

— Vous ai ex entendu comme moi cette petite toux 
fcfceh*, secouant la poitrine de votre enfant... 

— Depuis quelque* joins, en effet, j'avais remarqué 
cette toux, mai* sons m'en pivoccuper... Jo l'ailnbuais 
à la fati.'ue... à un peu de rhume... 

— Vous faisiez erreur... Outre la toux dont il s'agit, 
l'altération de* traits, l'éclat fébrile du regard, la voix 
un peu voilée, me permettent d'établir mi diagnostic 
absolument certain.. . 11 s'agit d'une affection de poi
trine à son début... 

Mme de Lafardte allait parler. 
Le docteur ne lui cn laissa pas le temps. 

Affection (bout on peut triompher avant ui'elle ait 
pris racine, acheva-t-il. . 

_ En triompher, comment ? Tout ce que je BBMijda. 
jo le donnerais de grand cour pour aaan er ma tille... 

_ Une question d'abord. Quel âge a Mlle Renée ? 
— Dix-huit ans. . , 
— Eh bien ! madame, il faut la marier. L* renieu* 

qui sauvera voire enfant, c'est la maternité ! . . . 
— Vous en êtes certain i 
— Je l'affirme... 
— La comtesse devint rayonnante. , . 
— Alors, cher docteur. Ùenéc sera bientôt guérie. .} 
— Sona'ieï-voa* à la marier .' 
_ J'«» souceais, el j'ai même en vue n ni . ir .age. 
— Qu'il s'accomplisse le plus tôt possible...b il devart 

tarder trop. M ne répondrais plus de rien... 
_ Piiùéli .de quatre ou cinq mois serait-tl trop long? 
— Le aanuai presse. . , . 

-Je fera, tout pour MaW la conclusion 
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